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- 1 -
Lorsque Justin King ouvrit la porte d’entrée, il se retrouva nez à nez avec son passé.
Campée devant lui, droite comme un I, la femme qui lui faisait face le fixait de ce regard azur, translucide, qu’il avait essayé si désespérément d’oublier.
— Bonjour Justin. Ça fait longtemps.
« Huit mois et vingt-cinq jours », se dit-il en lui-même, en la dévisageant en silence. Le vent froid, violent, faisait voler la masse indisciplinée de ses cheveux roux autour de son visage au menton déterminé et, sous son petit nez moucheté de pâles taches de rousseur, un sourire narquois flottait sur sa bouche exquise.
Il laissa son regard glisser sur ses seins voluptueux qui se soulevaient au rythme de sa respiration. Rapide, celle-ci trahissait sa nervosité. Ainsi, sous son apparence déterminée, elle n’était pas si fière qu’elle en avait l’air ! Eh bien, tant pis pour elle ! Personne ne l’avait obligée à venir.
— Que viens-tu faire ici, Maggie ? demanda-t-il en la fixant droit dans les yeux.
— Tu ne me fais pas entrer ?
— Non, répondit-il, catégorique.
Pour être honnête, il n’y tenait pas du tout ! C’était un véritable supplice de la sentir près de lui sans pouvoir la prendre dans ses bras.
Balayant son refus, elle s’avança dans le vestibule, en demandant :
— Est-ce une façon de parler à sa femme ?
Sa femme ?
D’un geste machinal, il caressa l’index où s’était trouvée l’alliance qu’il avait cessé de porter le jour où il l’avait laissée partir. Paupières closes, il essaya de refouler ses souvenirs.
Hélas, rien ne pouvait endiguer le flot d’images déferlant en lui : Maggie, nue, allongée sur son lit, s’offrant à lui. Criant son plaisir à travers ses larmes. S’éloignant sans un regard en arrière. Lui, refermant la porte sur elle aussi hermétiquement que, depuis, il avait fermé son cœur.
Ainsi, rien n’avait changé : ils étaient toujours les mêmes que quand ils s’étaient mariés, puis séparés.
Allons ! Il devait se ressaisir. Il fit claquer le battant de la porte et se tourna vers elle.
Par le velux, la lumière bleue hivernale faisait briller le parquet et se reflétait dans le miroir accroché au mur. Un vase en cobalt ornait une console. Il était vide. Depuis le départ de Maggie, plus aucune fleur n’était venue égayer la maison.
Seul le bruit du pied de sa visiteuse qui frappait le sol venait troubler le silence écrasant. Les secondes s’égrenaient. Stoïque, il attendit. Elle allait bien finir par parler. Elle n’avait jamais été capable de se taire longtemps, car le silence l’angoissait. Maggie était la femme la plus bavarde qu’il ait jamais rencontrée : un babillage incessant qui, certes, ne lui avait pas manqué !
Malgré les trois mètres qui les séparaient, il avait la plus grande difficulté à contrôler son trouble. Il sentait son corps lourd, tendu à l’extrême. Une envie fulgurante de la serrer contre lui, et d’enfin apaiser la douleur d’avoir dû se passer d’elle pendant si longtemps, le taraudait.
Cette pensée n’aurait même pas dû l’effleurer ! Il devait se faire violence, ne pas céder à la pulsion. Se convaincre que, oui, il se passait très bien d’elle.
Brisant le silence, la voix si familière interrompit le fil de ses pensées.
— Où est Mme Carey ? demandait-elle.
— En vacances.
Il contint un juron silencieux. Que n’aurait-il donné, à cet instant précis, pour que sa gouvernante se trouve au ranch, et non à la Jamaïque.
— Elle a bien raison ! approuva sa visiteuse avant d’enchaîner, la tête un peu penchée de côté : Tu es content de me voir ?
« Content » n’était pas tout à fait le mot qu’il aurait choisi. Il aurait plutôt opté pour « stupéfait », ou « ébahi ». N’était-elle pas partie en lui jurant qu’il ne la reverrait jamais ? Ce qui, hormis les nuits où elle était venue le tourmenter en rêve, avait été le cas.
— Que fais-tu ici, Maggie ? demanda-t-il, glacial.
— Tu brûles d’envie de savoir ! répondit-elle, énigmatique, avant de lui tourner le dos.
D’un pas lent, elle s’avança dans le couloir, dépassa le salon un peu formel, avant de pénétrer dans la salle de séjour, plus conviviale. Il lui emboîta le pas et l’observa. Elle examinait les lieux, comme si elle avait eu besoin de refaire connaissance avec eux.
Son regard survola la bibliothèque qui, du sol au plafond, couvrait deux pans des murs de rondins, puis la cheminée en pierre de taille, au foyer tellement haut et large qu’un homme aurait pu s’y tenir debout, avant d’aller se poser sur les fauteuils et les canapés moelleux qu’elle avait choisis elle-même. Les grandes fenêtres ouvraient sur le magnifique jardin, à l’avant de la maison. Les pelouses ombragées d’arbres séculaires étaient parsemées de massifs soignés, leurs fleurs multicolores dansant à la brise marine. Un bruit étouffé de tracteur leur arrivait des champs de céréales, au loin.
— Tu n’as rien changé, murmura-t-elle.
— Je n’ai pas eu le temps, mentit-il.
— Bien sûr ! répondit-elle en faisant volte-face pour le regarder, ses yeux lançant des éclairs.
Justin sentit une décharge électrique le traverser, comme si la foudre l’avait frappé. Ses colères lui avaient toujours fait cet effet. Dès leur toute première rencontre, il avait adoré ce feu qui semblait sans cesse brûler au fond de ses prunelles. Ils avaient été comme l’eau et l’huile, glissant l’un à côté de l’autre, sans jamais vraiment fusionner. Peut-être était-ce ce qui les attirait l’un chez l’autre.
Maggie n’était pas le genre de femme à changer pour un homme. Elle était comme elle était, à prendre ou à laisser. Et c’était ainsi qu’il l’avait toujours voulue. Pourvu qu’elle ne s’approche pas davantage ! La tentation de la sentir tout contre lui était trop forte. Incapable d’y résister, il allait l’étreindre dans ses bras.
— Ecoute, reprit-elle, ses yeux bleus encore brillants de colère, je ne suis pas venue me disputer.
— Pourquoi, alors ?
— Pour t’apporter ça.
Elle plongea la main dans son grand sac de cuir et en tira une enveloppe en kraft de format A4. Un bref instant, ses doigts frôlèrent le rabat, comme si elle hésitait, puis elle la lui tendit. Il la prit d’un air intrigué.
— Qu’est-ce que c’est ?
Elle croisa les bras et le toisa.
— Les papiers du divorce. Tu n’as pas signé la copie que les avocats t’ont envoyée, j’ai donc décidé de te l’apporter moi-même. Tu vas avoir plus de mal à m’ignorer en m’ayant devant toi, non ?
Il lança l’enveloppe sur le fauteuil le plus proche et, les mains enfoncées dans les poches arrière de son jean, il la fixa du regard.
— Je ne t’ignorais pas.
— Ah ? fit-elle en hochant la tête d’un air sceptique. Alors, à quel jeu jouais-tu ? Tu voulais me faire enrager ?
Malgré lui, il sourit.
— Si c’était le cas, ça a l’air d’avoir marché.
— Oh que oui !
Elle fit un pas en avant et se planta devant lui, tout en gardant une distance respectueuse. Comme si elle devinait que si elle s’approchait encore, le désir qui couvait entre eux allait les submerger en une vague torride, à laquelle ils s’abandonneraient sans pouvoir y résister. Il la retrouvait bien là, toujours aussi avisée !
— Justin, tu m’as dit il y a des mois que notre mariage était fini. Je te demande donc de signer immédiatement ces fichus papiers.
— Pourquoi es-tu si pressée ?
La question avait fusé malgré lui. Quel idiot il faisait ! Mais tant pis, il en aurait le cœur net. Au point où il en était, il n’allait pas se gêner pour obtenir la seule information qui comptait.
— Tu as quelqu’un d’autre ? enchaîna-t-il, se risquant enfin à poser la question qui lui brûlait les lèvres.
D’un geste vif, elle tourna la tête vers lui, comme s’il venait de lui donner une claque.
— Il ne s’agit pas d’un nouvel homme dans ma vie, mais de faire sortir mon ex de ma vie, rétorqua-t-elle. Toi, Justin ! Nous ne sommes plus ensemble. Nous ne le serons plus jamais. Tu as été assez clair.
— Ton départ n’était pas mon idée, fit-il valoir.
— Non, c’était juste ta faute, rétorqua-t-elle.
— C’est toi qui t’es fait la malle, Maggie.
— Tu ne m’as pas laissé le choix !
Sa voix se brisa. Il poussa un soupir résigné. Que pouvait-il répondre ? Levant une main en signe de trêve, elle chuchota :
— Laisse-moi juste mettre un terme à notre histoire.
— Tu penses qu’une simple signature va suffire ?
Il fit un pas vers elle et, sans lui laisser le temps de reculer, posa ses mains sur ses épaules. Seigneur ! Au contact de son corps, il sentit son cœur se réchauffer, tous les vides en lui se combler ! Comme elle lui avait manqué !
— Tu as tout fait pour qu’on se sépare, tu te souviens ? murmura-t-elle.
— C’est toi qui es partie, lui rappela-t-il de nouveau, en resserrant son emprise.
— Et tu n’as rien fait pour me retenir, lança-t-elle, les yeux plongés dans les siens.
— Quoi par exemple ? Te ligoter à une chaise ?
Elle eut un petit rire plein d’amertume.
— Oh non ! Jamais tu n’aurais fait ça ! T’abaisser à tenter de me convaincre de rester. Ou à venir me chercher. Imagine un peu !
Comme elle était blessante ! Pourtant, il préférait ne rien répondre. Non, bien sûr, il n’avait pas couru après elle. Il avait sa fierté. Qu’aurait-il dû faire ? La supplier de ne pas le quitter ? Elle avait été très claire : pour elle, leur mariage était terminé. Il ne voyait pas en quoi sa réaction l’avait surprise.
D’un geste, elle rejeta la masse flamboyante de ses cheveux en arrière et lui lança un regard qui embrasa tous ses sens.
— Et voilà ! Nous recommençons à nous faire du mal. Je te blâme, tu me blâmes, je m’énerve, tu restes stoïque, le visage impassible, et rien ne change.
— Je ne reste pas impassible, gronda-t-il.
— Oh, je t’en prie, Justin ! C’est exactement ce qui est en train de se passer.
Elle étouffa un nouveau rire sans joie et essaya de se libérer de son emprise. En vain. La tête renversée en arrière, elle le foudroya du regard, et les lèvres auxquelles, plus que tout au monde, il avait envie de goûter, esquissèrent un sourire sardonique.
— Nos conflits ont toujours été à sens unique. Je criais et tu te taisais.
— Et à quoi crier nous aurait-il avancé ?
— Au moins, j’aurais su que je comptais assez pour toi.
Ses doigts se resserrèrent sur ses épaules et, à son tour, il la foudroya du regard.
— Tu savais très bien que tu comptais pour moi. Ça ne t’a pas empêchée de partir.
— Il fallait toujours que ce soit toi qui décides de tout. Or, dans un mariage, on est deux, protesta-t-elle, amère.
Avec un soupir, elle essaya une nouvelle fois de se dégager, et répéta d’un ton presque suppliant :
— Laisse-moi partir, Justin.
— Je t’ai déjà laissée partir, répliqua-t-il. C’est toi qui es revenue.
— Je ne suis pas revenue pour ça, fit-elle en le repoussant.
— C’est faux, Maggie, chuchota-t-il presque, d’une voix rauque. Tu aurais pu m’envoyer ton avocat, poster ces fichus papiers. Mais tu as préféré venir jusqu’ici. Me voir.
— Pour te demander de les signer de vive voix.
— Vraiment ?
Il pencha la tête de côté et inhala son doux parfum fleuri. Il tressaillit ! Comme il aurait voulu faire durer cet instant !
— C’est vraiment la raison pour laquelle tu es là, Maggie ? Les papiers ? insista-t-il d’une voix pressante.
— Oui, acquiesça-t-elle en fermant les yeux. Je veux tourner la page une fois pour toutes sur notre mariage. Si tout est fini entre nous, j’ai besoin de matérialiser notre rupture.
Il sentit ses mains glisser sur son torse, le contact de sa caresse attisant le brasier qui couvait en lui, et le désir se mit à rouler dans ses veines à la manière d’un torrent furieux. L’alchimie entre eux était totale. Chaque fois qu’ils se frôlaient, leurs corps s’embrasaient.
Ça, au moins, ça n’avait pas changé. La passion entre eux ne tarirait jamais.
— Entre toi et moi, ce ne sera jamais fini, Maggie.
Il la regarda, se délectant de la légère rougeur qui colorait ses joues, du soupir qui s’échappait de ses lèvres entrouvertes. Elle rouvrit les yeux, le fixa, et secoua la tête.
— Je pensais la même chose, mais cela doit cesser, Justin. Si je reste, nous allons finir par nous faire du mal.
Elle avait raison. Puisqu’il n’était pas capable de lui donner la seule chose qu’elle voulait, il devait la laisser partir. Penser à son bonheur. Mais pour le moment, elle était là. Tout contre lui. Et, sans elle, ces derniers mois avaient été si longs.
Il avait essayé de l’oublier dans d’autres bras. En vain. Jamais aucune femme ne lui avait inspiré ce désir fulgurant. Elle était la seule, l’unique.
Son corps était tendu à l’extrême, raide, douloureux ; sa fièvre, si violente qu’il avait du mal à étouffer ses gémissements. Le passé n’avait plus aucune importance. Le futur était flou. Mais l’intensité du présent le galvanisait.
— Si vraiment tout est fini entre nous, nous n’avons plus que maintenant, Maggie, murmura-t-il en frôlant ses lèvres entrouvertes du bout de sa langue.
A son soupir saccadé, il comprit que son trouble était aussi violent que le sien.
— Et si tu pars maintenant, tu vas me tuer, reprit-il.
— Mon Dieu, tu m’as manqué ! concéda-t-elle dans un souffle, sa bouche contre la sienne. Espèce d’ordure ! Mon cœur est toujours à toi.
Elle se sentit osciller vers lui. Son corps semblait ignorer le serment qu’elle s’était fait de ne plus jamais se laisser émouvoir par cette bouche. L’estomac noué par un tourbillon de sensations indésirables, elle laissa ses mains remonter sur ses épaules et ses doigts plonger dans ses cheveux bruns, toujours trop longs.
— Tu m’as arraché le mien quand tu m’as quitté, Maggie, avoua-t-il.
Sa caresse le mettait en fusion. Son parfum le grisait. A cet instant précis, une seule chose comptait, goûter à sa peau.
Il plongea son regard dans les profondeurs de ce bleu limpide, qu’agitaient une myriade d’émotions, et y lut la même passion, la même faim que la sienne.
— Puisque tu es revenue, je ne te laisserai pas repartir. Pas maintenant. Pas encore.
Sa bouche s’empara de la sienne, impérieuse, et ce fut comme si, soudain, une source venait assouvir sa soif. Depuis des mois, il vivait comme un zombie. Un corps sans âme. Il respirait, mangeait, travaillait. Mais il se sentait si vide que seule la routine le portait. Il s’était jeté à corps perdu dans les travaux du ranch, s’immergeant dans la minutie de ses tâches quotidiennes. Tout pour ne pas penser, ne pas avoir le temps de se demander où elle était, ou ce qu’elle faisait.
Tous ses sens surchauffés, il dévora cette bouche, l’étreignant follement, comme pour compenser tous ces longs mois sans elle.
Ses mains vigoureuses glissèrent le long de son dos, avant de se poser sur ses fesses et de la plaquer contre lui, ne lui laissant rien ignorer de son excitation.
Elle étouffa un gémissement qui vint se perdre sur ses lèvres, et se fondit contre lui. Il s’arracha à sa bouche et, la tête enfouie dans son cou de cygne, l’explora, l’effleurant de ses lèvres sensuelles. Il inspira profondément. Son parfum collait à sa peau, à ses cheveux. Il l’enivrait, mélange voluptueux de roses et d’épices…, s’infiltrant en lui, décuplant sa faim.
Le désir qui s’était logé dans son bas-ventre était violent, fulgurant. Une seule chose comptait, l’assouvir, combler ce manque cruel.
Il butinait la peau chaude et satinée, sentant ses frissons de plaisir. La tête penchée de côté, elle s’abandonnait à ses longs baisers moelleux. Manifestement, ils l’électrisaient toujours autant.
Sa main descendit sur son ventre puis s’aventura plus bas, sous la taille de son pantalon de tailleur. Il sentit son sexe chaud palpiter, vibrant de désir.
— Justin ! gémit-elle, le souffle de plus en plus saccadé, sous sa caresse exquise.
— Maggie, chuchota-t-il, en levant la tête pour la regarder. Si tu me dis d’arrêter, je…
Elle sourit.
— Tu feras quoi ?
Avec un soupir, il baissa les yeux vers elle.
— J’arrêterai.
Elle prit sa tête entre ses paumes. Autant se l’avouer : elle n’était pas venue dans cette intention, mais Seigneur ! Combien elle avait espéré qu’il la reprenne dans ses bras ! Qu’il lui fasse de nouveau l’amour ! Depuis qu’ils étaient séparés, une souffrance latente lui étreignait le cœur. Mais de sentir ses mains, ses lèvres, de nouveau sur elle, elle avait l’impression que le destin, soudain bienveillant, lui souriait de nouveau.
Lorsqu’elle s’était enfuie du ranch, elle avait prié qu’il la suive, la ramène à la maison, et que tout recommence comme avant. Son indifférence lui avait brisé le cœur. Alors, elle avait essayé d’aller de l’avant, de reconstruire sa vie. Elle avait trouvé un nouveau travail, un appartement. S’était fait de nouveaux amis.
Pourtant, elle n’arrivait pas à combler le vide de son absence. Comme si elle avait laissé une partie d’elle-même au ranch.
Avec lui.
Le regard plongé dans les yeux indigo qui, dès la première seconde, l’avaient envoûtée, elle murmura d’une voix pressante :
— N’arrête pas, Justin, je t’en prie, n’arrête pas.
Pris par l’urgence de leur désir, il s’empara de sa bouche avec frénésie, sa faim décuplée, étouffant son soupir d’aise de son baiser enfiévré.
Envahie par une délicieuse chaleur diffuse, elle était secouée de frissons électriques qui réveillaient en elle des sensations dont elle avait oublié l’existence. Comme si elle était littéralement en feu, une lave brûlante roula dans ses veines, embrasant tous ses sens. Son cœur cognait à grands coups dans sa poitrine. Sa bouche toujours scellée à la sienne, elle le sentit baisser la fermeture à glissière de son pantalon de ses doigts habiles et, s’enhardissant, glisser la main sous son slip, jusqu’à la chair frémissante, brûlante, qui l’attendait.
Les jambes en coton, elle sentit le creux de son ventre palpiter, et frissonna sous l’intimité de sa caresse. Baignant dans un voile de sensualité, elle s’abandonna à la magie de l’instant.
Cuisses écartées, toute pudeur oubliée, elle s’offrait à lui, et son pantalon glissa le long de ses jambes. Elle se fichait bien de savoir où ils étaient. Seule comptait la sensation de ses mains de nouveau sur elle. Et lorsque, poussant le jeu plus loin, il glissa un doigt, puis deux, dans l’onctuosité de son sexe chaud, elle se pâma presque.
— Justin, fit-elle dans un râle.
— Laisse-moi faire, chuchota-t-il.
Il nicha la tête au creux de son cou et, aux battements affolés de son pouls, comprit qu’elle ne pouvait plus attendre. Il devait la combler, là, maintenant, tout de suite.
Il cajolait son intimité brûlante, lui insufflant un tempo auquel elle se pliait avec délice. Ses hanches ondulaient en cadence, à chaque nouvelle poussée sur le chemin de l’extase. Enroulant ses jambes autour de sa taille, elle s’offrit à lui sans retenue, s’adonnant à ses caresses toujours plus subtiles, toujours plus appuyées. Quand son pouce frôla une zone particulièrement sensible, il sentit son frisson, perçut son souffle saccadé.
Ivre de volupté sous les assauts de ses doigts habiles, elle abandonna ses lèvres et, haletante, renversa la tête en arrière, se soumettant à sa main avec un abandon total. Le sang lui battait aux tempes, un tourbillon de sensations divines l’emportait vers les confins du paradis. Elle ferma les yeux et vit des étoiles danser sous ses paupières closes, attendant la délivrance qu’il était le seul à pouvoir lui apporter.
Lui seul lui avait fait connaître la passion. Et maintenant, il était là, avec elle, comblant ces huit longs mois d’absence, et la magie opérait de nouveau, intacte, peut-être même plus enivrante.
Elle entendait sa respiration haletante faire écho à la sienne et la chair devenait toujours plus sensible, la sensation se faisait toujours plus aiguë. Une pulsation familière enflait au fond de son ventre, annonçant l’explosion finale.
— Maggie, chuchota-t-il. Laisse-moi te faire vibrer.
Même si elle l’avait voulu, elle n’aurait pas pu le lui refuser. Cela faisait trop longtemps. Il lui avait trop manqué. La faim la tenaillait. Une faim creusée par huit longs mois d’abstinence, que rien n’aurait pu empêcher, maintenant, de rassasier. Elle se retint à ses épaules, les doigts agrippés au tissu soyeux de la chemise à manches longues qu’il portait, fichés dans les muscles durs.
Son esprit se mit à tournoyer, une foule d’images l’assaillirent, tandis que son corps l’appelait douloureusement, se rapprochant de la récompense ultime. Jamais avant Justin aucun homme n’avait suscité en elle un tel émoi. Et après lui… plus aucun ne l’avait intéressée. Il n’y avait que lui. Depuis la seconde même où elle l’avait rencontré, à ce bal de charité, trois ans auparavant. Un simple regard à travers la salle de réception bondée, et elle avait su. Immédiatement. C’était comme si tout autour d’elle avait retenu son souffle, comme si le temps s’était figé.
Exactement comme à cet instant.
Plus rien au monde n’existait, que lui, ses mains. Ses caresses. L’odeur de sa peau.
— Justin… j’ai besoin…
— Je sais, chérie. Je sais de quoi tu as besoin. Je vais te le donner.
Aimantée à lui, ses mains voguaient dans son dos, ses ongles griffant sa peau. Elle arqua le buste, se soumettant à sa main sans retenue.
Il intensifia sa caresse. Chavirée, elle se cambra de nouveau, une plainte naquit dans sa gorge. Il continua à la combler. Secouée de spasmes de volupté, elle sentit l’incroyable tension entre eux monter, monter, jusqu’à l’explosion finale. Le plaisir la submergea. Un long frisson l’électrisa et de petits gémissements accompagnèrent l’ultime onde de plaisir qui la souleva. Pantelante, elle hurla son nom.
Il s’empara alors de sa bouche, étouffant les gémissements que la puissance de l’orgasme faisait monter en elle.
Ses tremblements s’évanouirent, et elle leva un regard embrumé vers les yeux indigo que jamais elle n’avait pu effacer de son souvenir. Il lui souriait. Debout dans le salon, pantalon baissé, hébétée, elle frissonna encore devant la puissance de sa réaction. Elle aurait dû être embarrassée. Après tout, n’importe qui aurait pu entrer.
Mais au lieu de cela, elle sentit la passion bouillonner en elle de nouveau. Mon Dieu, il avait des mains de magicien ! Sa faim de lui n’était pas rassasiée. Elle voulait le sentir en elle.
Elle humecta ses lèvres et dit :
— C’était…
— Juste un avant-goût, finit-il à sa place.
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De br(lants souvenirs

Parce qu'il refusait de lui donner un enfant, Maggie

a quitté Justin King, son mari, sans un regard en arriére

et sans le moindre regret. C'est du moins ce qu'elle croyait,
car, lorsqu'elle vient le trouver, un an plus tard, pour

lui demander de signer les papiers du divorce, elle est
bouleversée par la violence des sentiments qui aussitot
ressurgissent en elle. Des sentiments violents, profonds,
qu'elle pensait pourtant oubliés depuis longtemps... Des
sentiments qu'elle doit a tout prix refouler, car il est évident
que rien n'a changé et que Justin n'est toujours pas prét

a fonder une famille...

CHARLENE SANDS
Une si douce vengeance

Alors qu'il s'appréte a revoir Cara Pettigrew, Kevin Novak a du
mal a contenir sa satisfaction. Enfin, il va pouvoir se venger
de I'humiliation qu'elle lui a infligée quatre ans plus tot en le
quittant brusquement, sans un mot d'explication. Son plan
est extrémement simple : séduire Cara, la rendre folle de désir
pour lui et I'abandonner ensuite sans ménagement. Mais,
lorsqu'il se retrouve enfin face a elle, il comprend tout de
suite que cela ne sera pas si facile qu'il Iimaginait, car Cara
est toujours aussi belle, aussi séduisante. Peut-étre méme plus
encore qu'autrefois...
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